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INSTANTANÉS PAYSANS
DANS L’OBJECTIF DE MATHIEU ROD

VALÉRIE ET ÉRIC GERBER VENDLINCOURT (JU)
«Nous travaillons en binôme. Afi n d’avoir le même statut et une couverture sociale, nous avons repris le domaine familial en copro-
priété. Dans l’agriculture, on a encore l’habitude de demander "le chef" d’exploitation. Chez nous, il y a une che� e et un chef», 
racontent Valérie et Éric Gerber. Le couple cultive du maïs, du colza, des betteraves et des céréales panifi ables. Depuis qu’ils ont 
décidé d’arrêter de traire, ils élèvent des vaches mères et engraissent des taureaux. «Changer de fi lière ne nous posait pas de 
problème, mais nous ne pourrions pas avoir une ferme sans animaux. Puis, cela fait le bonheur de nos petits-enfants que nous 
gardons chaque jeudi. On essaie de leur partager les valeurs que nous avons transmises à nos enfants: le respect de la terre et des 
animaux. On leur explique le fonctionnement de la nature, on leur apprend la patience et les choses simples de la vie.»

Cuisine à l’huile de coude 
Devenir le Magellan du séchage ou 
l’Alexandra David-Néel de la pâte 
fraîche, c’est l’aventure proposée par 
Lucie Le Guen dans son manuel Cuisiner 
low-tech. Cette cuisinière écolo installée 
au pied des Pyrénées y présente une 
centaine de recettes contemporaines, 
comme des naans au levain et carottes 
rôties, une tatin de tomates fermentées, 
du ceviche au verjus ou des asperges au 

feu de bois. Outre leur caractéristique d’être composés de 
produits locaux, ces plats se distinguent par leur consommation 
d’énergie minimale. La première partie de l’ouvrage présente 
une série de techniques low-tech comme la marmite norvé-
gienne ou le rocket stove à bricoler soi-même pour rendre sa 
cuisine résiliente et peu gourmande en énergie. Passionnant, 
gratifi ant, mais chronophage!
Cuisiner low-tech, Lucie Le Guen, Éditions Ulmer, 192 pp., 
37 fr. 80

En duo avec un rossignol
Clarinettiste de jazz, professeur de philosophie 
et naturaliste new-yorkais, David Rothenberg 
cherche à produire une musique interespèce 
avec le rossignol, un oiseau qui détient une 
réputation de chanteur hors pair, même s’il 
n’est pas aussi mélodieux qu’un merle. C’est à 
Berlin, dans le parc de Treptow, qu’il trouve ses 
camarades de jeu. Comme les artistes, les 
rossignols a�  uent dans la capitale allemande. 
Leur chant, dont l’auteur remarque qu’il 

comporte des silences aussi poignants que les strophes, se 
rapproche de la musique contemporaine. Celui que des poètes 
mobilisés ont entendu au bord de tranchées des grandes 
guerres prend le brouhaha humain comme un défi . Avec ce livre, 
l’auteur tente de s’approcher de cette beauté sonore tout en 
admettant que l’immersion totale dans cette esthétique lui est 
interdite. 
Un rossignol dans la ville, David Rothenberg, Éditions Actes Sud, 
272 pp., 34 fr.

Poésie contre la grande braderie
On imagine le dégoût de l’artiste gene-
voise Naomi Del Vecchio face aux en-
seignes du Black Friday a�  rmant que 
«tout doit disparaître». Son nouveau livre 
Presque rien, imprimé en risographie, 
combine dessins et textes qui tentent, 
à l’inverse, de retenir les détails qui font 
la richesse et la profondeur poétique du 
monde. Les dessins au trait tremblotant, 
comme menacés par le blanc de la page, 

évoquent des traces, des fossiles, des circuits neuronaux, du 
presque plus. Les courts textes qui les accompagnent nous 
renseignent sur l’inquiétude de l’artiste, liée à la grande 
extinction à laquelle on assiste. Il n’est cependant pas que 
question de tentatives désespérées de sauver des glaciers et 
des oiseaux exterminés, car à travers la disparition, l’artiste 
invoque aussi ce qui reste. 
Presque rien, Naomi Del Vecchio, Éditions Art & Fiction, 126 pp., 
30 fr.
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LIVRES
UNE SÉLECTION DE SYLVAIN MENÉTREY

Vive les régionalismes 
bien helvétiques!
Quand on a la chance de travailler dans un hebdoma-
daire romand, on voit du pays. Chaque semaine, on 
voyage dans divers cantons, selon nos articles et les 
acteurs que nous rencontrons, généralement chez 
eux, dans leur quotidien. On découvre alors des lieux 
exceptionnels, des fermes foraines, des cabanes 
dissimulées dans les bois, des bouts de campagne au 
charme parfois insoupçonné dans lesquels on n’avait 
jusque-là jamais pris le temps de s’arrêter.

Mon petit plaisir est aussi de poser des questions à 
propos du sobriquet des habitants, de la signifi cation 
de leur nom de famille ou encore de la toponymie des 
lieux (possible réminiscence de ma formation 
d’historienne), qui est toujours révélatrice du passé de 
notre pays. Parfois, ma curiosité me pousse même à 
essayer de comprendre les rivalités qui divisent les 
régions, voire les cantons. 
De passage à La Chaux-de-Fonds (NE), je n’ai pu 
m’empêcher d’interroger mes interlocuteurs sur la 
guerre dont on parle tant dans les médias, divisant le 
bas et le haut de leur canton. Cela a eu le mérite de 
les faire sourire, pour ne pas dire carrément marrer. 
Tous m’ont confi rmé qu’il y avait eu des tensions 
autrefois, mais qu’elles s’étaient depuis calmées. Voir 
les services cantonaux déserter les hauteurs en a 
crispé plus d’un. Mais, du point de vue des Chaux-de-
fonniers toutefois, cette rivalité a aussi du bon. Elle 
les pousse à davantage de débrouillardise, à agir 
plutôt qu’à attendre que l’on se mette à l’ouvrage 
pour eux, m’a-t-on répondu. Sur leur perchoir à 
1000 mètres d’altitude, ils prennent leur destin en 
main, retroussent spontanément leurs manches pour 
venir aider les employés de leur cité par exemple. 
L’été dernier, après la tornade qui les a tous surpris et 
attristés, les Neuchâtelois sont parvenus à s’unir, se 
mobilisant par dizaines pour donner un coup de main 
pour déblayer les gravats. Les «montagnards» ont 
peut-être la tête plus dure, dit-on, que les «lacustres»; 
ils sont surtout ingénieux, attachants et si accueil-
lants que je me réjouis déjà de revenir sur leurs terres 
avec la bonne excuse d’y faire un nouveau reportage. 
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MA ROMANDIE
LE CLIN D’ŒIL DE CÉLINE DURUZ

gardons chaque jeudi. On essaie de leur partager les valeurs que nous avons transmises à nos enfants: le respect de la terre et des 
animaux. On leur explique le fonctionnement de la nature, on leur apprend la patience et les choses simples de la vie.»
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